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des hommes comme d'instruments pour écrire et que quelque
erreur a pu échapper non à l'auteur principal, mais aux écrivains
'inspirés. Car l'Esprit-Saint a tellement pous é et excité ces hommes
à écrire, il les a de telle sorte assistés d'une grâce surnaturelle
quand ils écrivaient, qu'ils ont dù et coacevoir exactement et ex-
Roser fidèlemeut et exprimer avec une infaillible justesse ce que
Dieu voulait leur faire dire et seulement ce qu'il voulait. Sans quoi,
il ne serait pas lui même l'auteur de toute l'Ecriture. Telle est
la doctrine que les Pères ont toujours tenue pour certaine : e C'est
Pourquoi, dit saint Augustin, on ne peut dire que le Saint-Esprit
n'a pas écrit lui-même quand ceux-là écrivirent ce qu'il leur a
Montré et suggéré. Les membres écrivaient ce que la tête leur
dictait » (57). Saint Grégoire le Grand dit également: e Il est bien
inutile de chercher quel est l'auteur de ces livres puisque nous
devôns croire que c'est le Saint-Esprit. Celui-là donc a écrit qui
a dicté ce qu'il fallait écrire. Celui-là a écrit qui fut l'inspirateur
de l'ouvre P (58).
I s'ensuit que ceux qui pensent que dans les endroits authentiques
des Livres saints se trouve quelque chose de faux, ceux-là ou biens
altèrent la notion catholique de l'inepiration divine, on font Dien
lui-même auteur de l'erreur. Aussi, tous les Saints Pères et les
docteurs ont-ils été tellement persuadés que les saintes -Lettres
telles qu'elles sont présentées par les auteurs sacrés sont absolu-
rnent exemptes de toute erreur qu'en présence des nombreux pas-
Sages (les mêmes ou à peu près qu'on vous objecte aujourd'hui
au nom de la science moderne), où semble se rencontrerquelque
contradiction ou quelque divergence, ils ont multiplié leurs
efforts avec autant de sagacité que de piété pour les mettre
d'accord et les concilier entre eux. Ils professaient ainsi avec una-
nimité que les saints Livres, dans leur ensemble et dans chacune
.de leurs parties, sont également l'couvre de l'inspiration divine,
et que Dieu lui. même, parlant par la bouche des auteurs inspirés,
n'a pu absôlument rien énoncer qui s'écartât de la vérité. Telle
doit être la portée universelle de ces paroles que saint Augustin
écrit à saint Jérôme : « Je dois en effet l'avouer à ton affection,
entre tous les livres j'ai voué à ceux-là seuls qui font partie de l'E-
rriture et sont appelés canoniques, un tel respect, une telle véné-
ration, que c'est pour moi une ferme croyance qu'aucun de leurs
auteurs n'a pu se tromper en quoi que ce soit. Et si par hasard je
rencontrais dans les saintes Lettrts quelque chose qui parùt con-
traire à la vérité, je n'hésiterais pas à conclure, ou bien que le

ate est défectueux, ou bien que le traducteur n'a pas saisi le
Sens, ou enfin que moi-même je ne l'ai nullement compris » (59).

Mais l'application pleine et parfaite de toutes ces sciences diffi-
tIes à la défense de la sainteté de la Bible est une ouvre qui dé

De consensu Evangel. I. 1, c. 35. (58) Praef. in Job, n. 2. (59) Ep
XXII, i, et crebrius alibi.


